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tachées ï  d’autres parties de la main; & les auroit ré
parées toutes en les plaçant fur ces parties, à tnelu- 
re qu’ elles fe feroient préfentées.

Puis elle auroit pris de ficelles qui font à fa gau
che, autant qu’elle eût eu de couleurs; elle n’ en 
prend donc que deux icL Elle eût avec une de ces 
ficelles pliée en deux, & dont elle auroit fubftitué 
à l’ index l’un des bouts, renfermé & féparé dans la 
boucle tous les verds découpés, pour avec l’autre 
qu’elle eût pareillement pliée en deux, & dont elle 
eût aulli fubftitué un des bouts à l’autre doigr, elle 
eût renfermé & féparé dans la boucle les verds-clairs. 
Puis elle eût un peu tordu enfemble ces bouts, & 
les auroit fixés à côté d’elle à fa droite, en leur fai
sant faire un tour autour d’une corde, attachée par 
un bout à l’eftafe, & par l’autre bout à un des bâ
tons de l’enverjure: on l’appelle corde des embarbes . 
Elle eût enfuite paflé à la lecfure de la fécondé li
gne, qu’elle eût expédiée comme la précédente, & 
eut été de fuite jufqu’à la fin de la leéture du deflein. 
Les ficelles dont elle fe fçrt pour féparer les cou
leurs s’appellent des embarbes.

Il eft facile de favoir le nombre des embarbes, 
quand on fait le nombre des lignes du deflein; celui 
de les dixaines, & celui des couleurs.

Lorfque toutes les embarbes font placées, ou que 
la lefture du deflein eft achevée, on travaille à faire 
les gavaflïnes & les lacs ; & voici comment on s’y 
prend.

On plante à un mur, ou à quelqu’autre partie fo- 
lide, placée immédiatement derrière le fample, un 
piton, uri anneau, auquel on attache une corde allez 
forte; puis on pafle derrière le fample ;  on prend une 
petite ficelle qu’on fait palfer fur la première corde 
du fample, que l’on enferme dans une boucle; on 
enferme la fécondé dans une boucle encore, on en 
fait autant à toute la ficelle du fample; puis on tire 
fortement toutes ces ficelles ou boucles formées de 
la même ficelle, en arriéré, vers la grofle corde at
tachée au piton; onia fixe à cette corde : cette corde, 
avec l’aflemblage de toutes ces boucles formées d’une 
feule fi'e lle , dans chacune defquelles eft féparée & 
renfermée une corde du fample, s’appelle le lac à 
langlo'tfei il fert à féparer facilement les cordes du 
fample, & à ne pas fe tromper dans le choix qu’on 
en doit faire pour former les lacs.

Cela fait, on prend des ficelles de même longueur, 
qu’on joint deux-à-deux ou trois-à trois, félon qu’il y 
a un plus grand nombre de couleurs au deflein: ici 
une feule fi celle pliée en deux fuffit; car nous n’avons 
proprement que deux couleurs, ou qu’une feule fé
parée en deux.

On plie cecte ficelle en deux; on renferme entre 
ces deux brins, ou dans fa boucle, la partie de la ga- 
valfiniere que l’on a le plus à droite: puis on arrête 
la boucle par un nœud, en forte que la partie de la 
gavafliniere foit, pour aiufi dire, enfilée dans la bou
cle fa'te avec de la ficelle, & n’en puifle fortir; on 
fait avec la gavafliniere autant de ces boucles qu’ il y 
a des lignes au deflein; & ces ficelles bouclées, & te
nues par leur boucle dans la partie la plus à gauche 
de la gavafliniere qui les enfile routes les unes après 
les autres, s’appellent des gavaffines.

Après cette première réparation, on prend du fil 
fort; on fe failit de la première ou derniere embarbe; 
placée, on la tire à foi; on voit quelles font les cor
des de fample qu’elle embrafiè; on fait en zig-zag 
avec le fil deux fois autant de boucles qu’il y a des 
cordes de fample féparées par l’embarbe; toutes ees 
boucles font du même fil continu; on enfile de ces 
boudes celles que l’on a de fou côté dans un de fes 
doigts, les autres embralfent chacune une des cordes 
du l'ampleféparées par l’embarbe; on les égalife, & on 
leur donne une certaine longueur, puis on coupe le fil, 
& on attache ces deux bouts enfemble par un nœud.

Cela fait, on prend un des bouts de la gavafline 
qu’on pafle fous l’autre partie parallèle à la premiè
re, à ia place à droite de la gavailiniere; on pafle 
ce bout à ia place du doigt dans lequel on tenoic les 
boucles enfilées: on fixe toutes ces boucles à ce bon 
de la gavafline par un nœud, & l’on a formé ce qu 
on appelle un lac.

On ôte enfuite l’embarbe, car elle ne fert plus dp 
rien; les fils qu’elle féparoit font tenus féparés dans 
les boucles du lac.

On tire enfuite la fécondé embarbe ; on prend du 
fil, & l’on forme des boucles toutes femblables à cel
les du premier lac; on attache ces boucles par un
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nœud à l’autre bout de la gavafline, obfervant feule
ment que la partie de la gavafliniere qui eft la plus 
à gauche, foit prife entre les deux bouts de la gavaf- 
fine; & partant que fi celui qui tenoit le premier lac 
pafioit fous cette partie de gavafline, l’autre pafsât 
deflus.

Si la gavafline étoit compofée d’un plus grand nom
bre de bouts &i de lacs, il faudroit obferver la mê
me chofe.

Cela fait, c’ eft-à-dire les embarbes étant épuifées 
par la formation des lacs, de même que les bouts de 
gavafline (car il n’y a pas plus de bouts à la gavaf- 
fine, que de lacs, ni de lacs que d’embarbes), on peut 
commencer à travailler. J’ai oublié de dire qu’à me- 
fure qu’on formoit les lacs, & qu’on garnifloit les ga- 
valfines, on les tenoit féparées & attachées en haut à 
un empêcher ou autre arrêt, afin d’empêcher la con- 
fufion: voilà donc le bois du métier monté; la cantre 
placée, les fils de roquetin paflés dans les maillons 
entre les remifles, dans les mailles des lifles de poil 
& dans les dents du peigne, les enfuples placées, & 
la chaîne difpofée comme il convient, le deflein lu, 
en un mot diipofé pour le travail; voyons maintenant 
comment on travaille, & comment, à  l’aide de la dif- 
pofitiou & de la machine précédente, on execute fur 
la chaîne le deflein fur le femple.

Voici ce qui nous refte à faire; car à cette oecafion 
nous parlerons & des outils qu’on emploie, & de quel
ques autres opérations qui u’ont point encore pu avoir 
lieu. Voici donc la maniéré de faire 1 e velours cifelé. 
Celui qui a bien entendu ce que nous venons de dire, 
fera en état de fe faire conftruire un métier & de le 
monter; & celui qui entendra bien ce que nous allons 
dire, fera en état de faire du velours cijelé & de tra
vailler .

T ra v a i l  ou opération par laquelle on exécutera en 
velours cifelé le déffein qu on vient de lire fur le fem
ple . Il faut commencer par avoir à fes côrés deux pe
tites navettes, telles qu’on les voit, PL de foirie, ici 
faites en bateau, dans lefquelles font fur une petite 
branche de fer qui va de l’un à l’autre bout, une bo
bine garnie de foie, dont le bout pafle par une ou
verture faite latéralement, & tournée vers l’ouvrier; 
ces navettes font placées fur les deux bouts de la 
banque.

Première opération. On enfoncera en même tems 
la première marche de piece du pié droit, &i les deux 
marches de poil du pié gauche.

On paflera une des navettes.
On enfoncera la féconde marche de piece feule du 

pié droit.
On paflera la même navette.
On enfoncera la troifieme marche de piece du pi£ 

droit, & les deux de poil du pié gauche.
On paflera la navette.
On enfoncera la quatrième marche de piece feule 

du pié droit.
On paflera la navette, & ainfi de fuite.
C ’eft ainfi qu’on formera le fatin & le fond, & ce 

que l’ouvrier appelle la tirelle.
Seconde opération, ou commencement de l ’exécution 

du dejfein. Il faut a roir tout prêts des fers de deux ef- 
peces; des fers de frifé, & des fers de coupé. Les 
fers de frifé font des petites broches rondes, de la 
largeur de l’étoffe, armées par un bout d’un petit 
bouton de bois fait en poire; dans le nœud de la
quelle ce fer eft fixé; ces fers font de fer véritable. 
On en trouve par-tout; il n’y a aucune difficulté à 
les faire. Son petit manche en poire s’appelle pedon- 
ne. Les fers de coupés ne font pas ronds,-ifs font, 
pour ainfi dire, en cœur; ils ont une petite canne
lure ou fente dans toute leur longueur; il eft plus dif
ficile d’en avoir de bois: ils font de laiton . Il n’y a 
qu’un feul homme en France qui y réufïïfle; c’eft un 
nommé Roufjïllon de Lyon. Ces fers ont aufll leurs 
pedonnes ou petits manches en poire, que quand il 
s’agit de les pailer.

L ’ufage des .pedonnes ou manches en poire, c’eft 
d’écarter les fils, & de faciliter le paflage des fers 
tant de coupé que de frifé.

Il faut avoir, pour l’ouvrage que nous allons exé
cuter, quatre fers de frifé, & trois fers de coupé.

On diftingue dans le travail du velours cifelé cinq 
fuites d’opérations à-peu-près femblables, qu’on ap
pelle un courfe, & chaque fuite d’opérations un coup; 
ainfi un courfe eft la fuite de cinq coups.

Premier coup. On met un fer de frilé entre la 
chaîne & le poil qu’on iepare l’un de l’autre, en en-
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